
RECIT DETAILLE

Pays Département Date Récit

Nicaragua

Costa-Rica

Rivas

Guanacaste

24/03/2011 4h00 du matin. Un poste de radio se met en marche. Nos voisins se sont levés de bonne heure. Ils ont du pain sur la planche. Le gros cochon qui gambadait hier 

dans le chemin est maintenant en train d'être dépecé, pendu à un arbre. Nous sommes surpris de ne pas l'avoir entendu lorsqu'il a été égorgé. Pendant qu'un 

homme débite de grosses pièces de la carcasse, les femmes découpent et font le tri des différents morceaux sur une table en bois. Nous profitons de l'heure 

matinale pour prendre notre petit déjeuner au frais. Il ne fait que 24°C. Dehors, une équipe municipale s'est mise à l 'oeuvre pour rassembler et brûler les ordures 

qui jonchent la plage. Est-ce notre présence qui les incite à faire le ménage ? 

Nous quittons les lieux après avoir salué toute l'équipe. Direction le Costa Rica à 30 kilomètres de là. Une file de camions de plus de 1 kilomètre de long signale 

l'arrivée au poste frontière. Tout d'abord, enregistrer notre sortie et celle du véhicule à la douane du Nicaragua. Surprise. Le préposé exige que nous payions les 

frais de sortie en dollars US. Il refuse d'encaisser la monnaie officielle de son propre pays. Nous sommes obligés de changer 100 cordobas en dollars pour lui 

régler les 4 dollars demandés. Un comble !!! Nous changeons nos "cordobas" en "colones" (dire : colonesse), la monnaie du Costa Rica. 

Maintenant la douane du Costa Rica. Nous payons une "fulmigation" sensée désinfecter le véhicule. Comme d'habitude, c'est très folkorique. On passe sous une 

espèce de hangar qui menace ruine. Quelques jets d'un infâme liquide qui constelle tout le camping-car de tâches marron. Nous voilà désinfectés mais surtout 

délestés de quelques "colones". Enregistrement des voyageurs et du véhicule auprès de la douane et auprès de la police. Il faut attendre de longues minutes 

avant qu'un préposé apparaisse de l'autre côté des guichets. La file d'attente s'allonge. Mais tout le monde prend son mal en patiente. Nous plaignons les 

chauffeurs routiers qui attendent des heures voir des jours avant de pouvoir passer. Il ne reste plus qu'à régler le coût de l'assurance automobile obligatoire pour le 

Costa Rica.

Nous voilà de nouveau sur la Panaméricaine, version costaricaine. Un peu plus moche qu'au Nicaragua. La file de camions entrant au Nicaragua est longue de 

plusieurs kilomètres. Un convoi a même été arrêté par la police plus de 10 kilomètres après la frontière pour éviter un engorgement à la douane. Les chauffeurs, 

philosophes, se reposent à l'ombre de leur camion. Des marchands ambulants leur proposent boisson et nourriture. Sans doute ne traverseront-ils pas la frontière 

aujourd'hui. Et dire que le même scénario se répète à chaque frontière d'Amérique Centrale. Le trajet d'un camion entre le Panama et le Guatemala doit durer au 

moins une semaine, si ce n'est deux.
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Nous atteignons La Cruz, la première ville du Costa Rica, au sud de la frontière. Nous y faisons halte pour faire le plein de provision à l'enseigne Super Compro. 

Enfin, le plein, si on veut. nous achetons ce que nous trouvons. Les grands supermarchés du Mexique et même du Guatemala sont bien loin. Et surtout, ici, les 

prix ont grimpé en flèche pour atteindre le même niveau qu'en France. Il paraît que le Costa Rica est le pays le plus riche d'Amérique Centrale. Sa monnaie est 

plus forte que les autres mais il nous semble que les maisons sont tout aussi pauvres qu'ailleurs. Si les salaires sont plus élevés que dans le reste du sous 

continent, les prix le sont aussi. Ce qui ne doit rien changer au niveau de vie des Costaricains. Ils ne sont riches que lorsqu'ils vont faire leurs achats au Nicaragua 

ou au Honduras. Il n'y a pas plus de voitures individuelles et les infrastructures routières sont loin d'être en bonne état. Peut-être la suite de notre voyage 

démentira-t-elle ces premières impressions ?

Au sud de La Cruz, nous prenons la direction de Cuajiniquil, sur la côte pacifique. Nous avons repéré là un bivouac mentionné sur un site internet. La route qui 

conduit à l'océan traverse un petit massif montagneux. A l'approche du village, nous découvrons une route cernée par les feux. Il s'agit sans doute d'écobuage 

mais les flammes rampent jusqu'au milieu de la route, envahie par les fumées. Après avoir hésité, nous décidons de passer tout de même à travers le rideau de 

feu et de fumées. Un petit coup d'accélérateur et nous voilà de l'autre côté. Nous avons eu chaud.

Un panneau sur la droite de la route, indique la direction d'une réserve privée qui propose également des prestations de camping au bord d'une plage. Nous 

prenons la piste de 4 kilomètres qui passe devant le cimetière du village. L'endroit semble agréable et pourrait être plus sympathique que le bivouac que nous 

avions repéré. Mais nous déchantons vite. Le prix est prohibitif pour les non-résidents : 13 dollars US par personne pour entrer sur le site plus 3 dollars US pour le 

camping. Et bien sûr, le service est minumum : WC et douches de campagne. Nous ne nous laisserons pas tondre comme des moutons. Nous faisons demi-tour 

pour rejoindre l'emplacement initial.

C'est donc sur l'aire de repos, tout au bout de la route asphaltée et au bord de l'océan, que nous passons l'après midi avant d'assiter à un beau coucher de soleil. 

Pas de regret, nous sommes très bien ici et au calme.

XXXXXX
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Costa-Rica Guanacaste 25/03/2011 La nuit au bord de l'océan a été parfaitement calme et silencieuse. A 4h00, nous avons entendu les moteurs des barques de  pêcheurs qui partaient en mer. Cela 

ne nous a pas vraiment dérangé. Nous nous levons de plus en plus tôt pour pouvoir profiter de la fraîcheur. A 5h30, nous sommes déjà attablés devant notre petit 

déjeuner et à 8h00, nous quittons les lieux. Le thermomètre indique déjà 30°C. Direction le parc national de Rincon de la Vieja.

Nous apprécions la climatisation de la voiture d'autant plus que nous nous dirigeons à l'Est, face au soleil. Après 50 kilomètres sur la Panaméricaine aux 

traitreuses ornières, nous bifurquons en direction du volcan Santa Mari qui domine le parc de ses 1 916 mètres d'altitude. La piste est bien empierrée mais 

poussiéreuse et chargée de camions. Des installation sont en cours de construction pour capter l'énergie géothermique produite par le volcan. Après 20 kilomètres 

de piste, nous atteignons le parking du parc national.

Il est 10 heures. Un peu tard pour commencer une randonnée. Mais, après avoir acquitté les droits d'entrée, fort élevés, nous découvrons un sentier qui se faufile 

dans l'ombre bienfaisante de la forêt. Nous partons pique-nique sur le dos. Le sentier franchit une rivière sur un petit pont suspendu avant de sinuer au pied 

d'arbres immenses aux racines impressionnantes. Au détour d'un rocher, nous apercevons soudain des singes bruns à masque noir qui chahutent dans les 

feuillages. Nous avons tout le temps de les observer. Ils passent leur temps à manger des feuilles et à bondir de branches en branches. L'un d'eux, plus curieux 

que les autres, s'approche pour nous dévisager. Nous restons là, un bon moment à nous observer mutuellement. Puis nous reprenons notre chemin.

A l'heure de la pause, nous nous installons sur des rochers, tout près d'une fourmilière gigantesque. Heureusement la colonne de travailleuses ne passe pas par 

notre sac de pique-nique et nous pouvons manger tranquillement. L'après midi est l'occasion d'observer plusieurs oiseaux : un couple d'oiseaux bleus à tête rouge 

avec une longue queue bifide et surtout, un magnifique toucan que nous avons la joie de pouvoir photographier. Ce seul cliché est pour nous un vrai bonheur. 

Finalement, nous atteignons la caldera, une zone geothermique en pleine activité. Des bélvédères nous permettent de regarder bouillir des eaux sufureuses et des 

marmites de boue. Moins impressionnantes que celles observées au parc de Yellowstone aux USA, mais interessantes tout de même.Nous avons le plaisir 

d'observer et de photographier des dizaines de perruches vertes

Le chemin qui fait le tour de la caldera circule dans un espace complètement desséché, poussiéreux. Les arbres rabougris ont perdu tout leur feuillage et n'offrent 

plus aucune ombre. La chaleur devient insoutenable. Il fait certainement plus de 40°C.  L'odeur de souffre est difficile à supporter et la balade se transforme en 

calvaire. C'est donc avec soulagement que nous retrouvons l'ombre de la forêt. Nous faisons une dernière halte au bord de la rivière et nous en profitons pour 

nous rafraîchir avant de retourner au camping-car.

Nous tentons de nous préserver de la chaleur, toutes fenêtres ouvertes lorsque nous nous entendons interpeller en français. Ce sont deux couples de touristes qui 

nous ont aperçus et sont curieux de savoir qui sont ces fous venus jusqu'ici avec leur véhicule français. C'est ainsi que nous faisons la connaissance de monsieur 

et madame TREFFE ainsi que leurs beau-frère et belle soeur. Ils jouent les paparazzis en nous filmant sous toutes les coutures. Nous ferons partie de leurs 

souvenirs, rapportés du Costa Rica. Nous discutons jusqu'à la tombée de la nuit, moment où une horde d'insectes assoiffée de sang commence à nous dévorer de 

la tête aux pieds. Nous nous mettons vite aux abris, mais il est trop tard, nous sommes couverts de piqûres qui démangent horriblement.

A l'heure d'éteindre les feux, ce que nous supposons être les criquets du coin se réveillent : on dirait le bruit d'une scie circulaire sciant du bois. 

XXXXXX
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Costa-Rica Guanacaste 26/03/2011 La nuit a été plutôt fraîche et cela nous a fait le plus grand bien. Sur la piste qui redescend dans la plaine, nous croisons un gros iguane gris qui traverse la route 

en se dandinant. Puis, nous rencontrons à nouveau nos deux couples de français. Nouveaux saluts, nouveaux adieux. Nous nous dirigeons vers Liberia. Lorsque 

nous sortons de la voiture, la chaleur est infernale. Nous vivons la période la plus chaude de l'année en Amérique Centrale. Chaque pas sous le soleil est une 

épreuve. D'autant qu'il n'y a pas un brin d'air.

La ville comprend de nombreux commerces très bien achalandés. Les étatsuniens ne sont pas loin. Ils ont colonisé de nombreuses plages de la presqu'île de 

Nicoya et en particulier celle de Tamarindo. Nous profitons donc de la profusion de magasins pour acheter viande et produits laitiers. Puis, nous cherchons un 

artisan susceptible de réparer la porte de placard que j'avais cassé en tombant malencontreusement dessus. Finalement, nous atterrissons chez dans l'atelier d'un 

vitrier, tenu par un canadien. Il réalise un miracle. En quelques tours de tournevis, la porte est réparée. Nous le payons d'une poignée de main. Merci monsieur 

dont nous n'avons pas retenu le nom. Nous complétons nos emplettes en achetant des piles neuves pour nos montres

Direction la plage de Junquilla, sur la côte pacifique. Nous remarquons avec plaisir que le route passant par Filadelfia et Sant Cruz est en très bonne état. Nous 

arrivons donc rapidement à bon port. Un panneau en bois indique la direction du camping de Los Malinches. Pourquoi pas ? Au déboucher du chemin, nous 

découvrons avec ravissement un nouveau petit paradis et sans doute la plus belle plage que nous ayons rencontré depuis le début de notre voyage sur le 

continent américain. Un rivage couvert de rochers qui se découvrent à marée basse, laissant apparaître des flaques où restent prisonniers poissons et 

mollusques. On se croirait un peu en Bretagne. De part et d'autres des rochers, deux belles plages de sable en arc de cercle où de grosses vagues pleines 

d'écumes font la joie des surfeurs. Sur le haut du rivage, des arbres offrent une ombre bienvenue.

L'après midi invite à la sieste. Une famille de singes hurleurs vient nous rendre visite. Nous les apercevons dans les feuillages, tout près du camping-car. Nous 

finissons l'après midi en compagnie de Daniel et Ana, un couple de costaricains de San José, venu camper ici pour la fin de semaine. Puis, la journée nous offre 

un dernier cadeau : un magnifique coucher de soleil dont nous profitons, assis sur un banc de pierre, face à l'océan. Mais, deux heures après la disparition du 

soleil, il fait toujours 30°C à l'intérieur du camping-car. la nuit va être difficile.

XXXXXX
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Costa-Rica Guanacaste 27/03/2011 La chaleur est vraiment insupportable la nuit, d'autant qu'il n'y a pas de vent. Au petit jour, c'est donc dans un demi-sommeil que je vais chercher de l'eau à l'évier 

de campagne, sous les arbres. Au dessus de ma tête, la famille de singe hurleurs manifeste son mécontentement d'avoir été dérangé. Au signal du mâle 

dominant, la tribu s'éloigne dans les feuillages : deux mâles, quatre femelles et un minuscule petit, aggripé sur le dos de sa mère disparaissent dans la canopée.

Nous déjeunons avant de partir explorer la plage en direction du village. il est 7h00 et le soleil est déjà impitoyable. Heureusement, les arbres qui bordent le rivage 

offrent encore une ombre qui s'étend jusque sur la plage. La marée est haute. La plupart des rocheres bas affleurent à peine la surface de l'eau. Les vagues se 

brisent plus au lage, sur de gros écueils. En fait de village, nous n'apercevons qu'un ou deux toits noyés dans la végétation. C'est le coin des surfeurs. Ils sont une 

dizaine, accrochés à leur planche, attendant la vague propice sur laquelle ils pourront glisser. Georges en profite pour faire quelques clichés.

A 9h00, nous sommes de retour. Nous profitons de leur abondance dans le camping pour faire une cueillette de délicieuses mangues jaunes. Puis c'est l'heure de 

la toilette et des lessives. La chaleur suspend ensuite toute activité jusqu'à 15h00. Georges entreprend alors de nettoyer le camping car, constellé de tâches 

marron depuis son passage à la "fulmigation" de la douane. Pendant ce temps, je fabrique un petit souvenir avec un morceau de nois de coco et un coquillage 

ramassé sur la plage. Il complètera notre collection exposée sur le vide poche du camping-car.

A 16h00, nous partons sur la plage. Moi qui ne suis pas passionnée par les bains de mer, j'apprécie hautement celui-ci qui m'apporte enfin un peu de fraîcheur. Je 

passe un long moment à barbotter sur la frange de l'eau en compagnie de Cathy, une habitante des la région, venue se rafraîchir ici en compagnie de sa fille. 

Georges, stoïque, reste assis sur une souche d'arbre. Quel dommage qu'il n'ai pas envie de profiter aussi de l'eau. De retour au camping, je prends une bonne 

douche mais l'eau qui s'écoule des tuyaux a été chauffée par le soleil et ne rafraîchit pas du tout.

Espérons que la nuit sera plus clémente que la précédente.

XXXXXX
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Costa-Rica Guanacaste 28/03/2011 Encore une nuit difficile. La température ne descend guère en dessous de 27°C. Nous quittons tout de même à regret le camping de Los Malinches et ses 

charmants propriétaires. Direction le lac Arenal. La route passe par Nicoya, qui donne son nom à la péninsule. Puis, nous rejoignons la Panaméricaine en 

traversant un bras de mer enjambé par le pont de l'Amitié avec Taiwan (pont de Tempisque, selon les cartes). Nous remontons ensuite en direction du nord, 

jusqu'à Cañas. Toute la région est vouée à l'élevage bovin. Dans un carrefour trône un énorme taureau blanc en ciment de la race qui présente une grosse bosse 

sur le dos et de grandes oreilles pendantes. Partout des prairies desséchées où paissent des troupeaux.

Après une halte à Cañas pour faire quelques courses, nous prenons la direction de la montagne. La température baisse au fur et à mesure que nous prenons de 

l'altitude. Nous passons de 35 à 29°C. Nous traversons Tilaran puis rejoignons les rives du lac Arenal. Ici, tout est beaucoup plus vert. La région ne souffre pas de 

la sécheresse. Le lac nous parait de peu d'intérêt. Bien que beaucoup plus grand, son environnement nous fait penser au lac des Sapins, bien connu des lyonnais 

: de petites collines boisées et des prairies. 

Nous arrivons à Arenal que certaines cartes mentionnent comme Nuevo Arenal. Il nous faut trouver un bivouac pour la nuit. Le propriétaire d'une boutique de 

souvenir nous signale un emplacement près de la rampe de mise à l'eau des bateaux, dans le parc de la salle des fêtes. Nous découvrons un grand espace arboré 

au bord du lac. La ve sur le lac est imprenable. Nous nous installons à l'ombre pour passer le reste de l'après midi. A l'approche de la nuit, nous voyons arriver un 

fourgon surélevé blanc arborant le mot : Alemania. Ce sont Martina et Nicole, les deux allemandes que nous avons successivement rencontré dans l'Utah, aux 

USA et à Antigua, au Guatemala. C'est un plaisir de se retrouver.

La nuit venue, chacun rentre dans son chez soi. Nous nous reverrons demain. Il y a maintenant de la lumière dans la salle des fêtes. Espérons que la nuit sera 

tranquille.

XXXXXX

Costa-Rica Guanacaste 29/03/2011 Finalement, nous avons passé une nuit sereine. Nous prenons tout notre temps pour nous préparer car nous avons prévu de passer la journée sur internet à la 

"German Bakery", une boulangerie tenue par un allemand qui propose aussi de la restauration. Martina et Nicole ont passé la nuit près de la rampe de mise à l'eau 

pour les bateaux. Nous leur rendons une petite visite avant de nous séparer. Nous passons une heure en leur compagnie à discuter de nos expériences et de nos 

projets. Les vaguelettes du lac accompagnent notre conversation. Puis vient l'heure de nous quitter. Nous nous reverrons sans doute.

Direction la "German Bakery". Nous profitons de la connexion wifi pour relever notre boîte aux lettres. En deux semaines, 90 messages se sont accumulés. Nous 

réussissons à entrer en contact avec nos trois enfants et d'autres membres de la famille. Nous envoyons des fichiers pour la mise à jour de notre site et 

finalement, nous cherchons des informations complémentaires pour le transfert de notre véhicule entre le Panama et la Colombie. Des images du monde nous 

parviennent également. Toujours la catastrophe au Japon et la guerre en Lybie. Il semblerait que les catastrophes naturelles ne tuent pas assez de monde. Il 

convient en plus de faire la guerre pour décimer le plus possible de personnes innocentes. C'est sans doute un bon moyen pour remedier radicalement à la 

surpopulation sur notre pauvre planète. Quelle horreur !!!

Après 7h00 devant le petit écran, nous retournons au bord du lac Arenal. C'est là que nous faisons la connaissance de Victor, passionné par les chevaux. Il est fier 

de nous montrer comment il a dressé sa jument "Lucero", l'étoile filante. C'est sa grande amie. En remerciement, elle a droit à un grand bol de miel de canne à 

sucre. Il nous parle très longtemps et nous avons un peu de mal à suivre son monologue. Mais celà ne semble pas le décourager. Il nous a pris en amitié. Il 

propose de nous servir de guide demain pour aller visiter la laguna Cote, non loin de là. Marché conclu. Ce soir, nous bivouaquons très près de l'eau et les vagues 

berceront notre sommeil.

XXXXXX
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Costa-Rica Guanacaste 30/03/2011 Victor est déjà là. Monté sur Lucero, il nous fait une démonstration de son savoir faire en paradant autour du camping-car. Mais il nous faut le temps de déjeuner 

et de nous préparer et lorsque nous sortons, il a desselé sa monture. Il a décidé de nous consacrer sa journée. Muni d'une machette et de son beau chapeau 

blanc, il est prêt à nous piloter jusqu'à la laguna Cote. Nous n'avons que deux places dans la voiture. Je suis obligée de parcourir les quelques kilomètres de piste, 

assise sur une banquette de la cellule, aggripée à la table.

Victor nous conduit jusqu'au bord du lac, entouré de collines perdues dans les nuages. Le volcan Tenorio reste invisible. Notre guide profite de l'occasion pour 

faire provision de citrons verts en grimpant dans les arbres. Puis, nous nous rendons au belvédère où flotte un grand drapeau du Costa Rica. Tout le long du 

chemin, Victor nous donne une petite leçon d'herboristerie. Il nous fait goûter des plantes au goût d'anis qui semblent bonne pour guérir les meaux d'estomac puis 

une herbe amer qui semble avoir le même effet. Nous nous installons sur un banc de bois pour partager un petit encas. Nous lui offrons des bananes, il nous 

donne des petites meringues et des "biscochos", ces sortes de biscuits apéritifs à base de fromage et de maïs dont rafolent tous les costaricains. En forme 

d'anneau, d'un jaune éclatant (un peu trop), il s'en vend de partour le long des routes.

Sur le chemin du retour, nous faisons halte chez Enrique, le frère de Victor. Il dresse des chevaux pour participer à des concours. Victor tient absolument à nous 

montrer les exploits de "Cobra", un magnifique cheval blanc dressé par Enrique. Cobra est sellé. Victor met en route la musique depuis le poste du vieux pick-up. 

Le spectacle peut commencer. C'est un véritable enchantement. La monture et son cavalier virent autour des arbres au rythme de la musique. Enrique nous fait la 

démonstration de toutes sortes de pas qu'il a appris à Cobra. Puis il saute sur une sorte de table en bois sur laquelle les sabots ferrés du cheval martèlent le sol, 

toujours en rythme. A la fin, l'animal est complètement épuisé, d'autant qu'il fait une chaleur intense. Avant de partir, on nous offre de belles tranches de pastèque. 

Ces instants passés dans la ferme de Enrique seront sans doute un des plus beau souvenir de notre séjour au Costa Rica.

Nous reconduisons Victor chez lui. En guise de cadeau d'adieu, il nous offre à chacun un chapeau. Un drôle de chapeau noir tricoté pour moi (pour quand il fera 

froid) et une belle casquette rouge pour Georges. En plus de la photos que nous avons faite de lui avec sa jument Lucero, nous lui offrons un pin's du canada pour 

décorer son beau chapeau blanc. Ces quelques échanges scellent notre amitié. C'est l'heure des adieux. Direction Fortuna et le volcan Arenal.

Nous longeons le lac Arenal, jusqu'au volcan. Nous prenons quelques clichés de cette imposant volcan à la forme parfaite et poursuivons notre chemin. Ce soir, 

nous voulons dormir près de Putarenas pour pouvoir prendre le ferry demain. Nous traversons la cordillière de Tilaran et passons un col à 1 150 mètres d'altitude. 

La végétation est luxuriantes et nous longeons toutes sortes de plantations inconnues. Il nous semble reconnaître des champs d'ananas mais sommes incapable 

d'identifier les arbustes plantés en rang serré sur les pentes de la montagne.

Nous redescendons sur la côte pacifique et retrouvons la chaleur. Il nous faut trouver un bivouac. Nous hésitons à entrer dans la ville de Putarenas pour dormir 

dans une rue. Finalement, nous demandons l'hospitalité au gardien de la plage de Doña Ana. Le parking, gratuit, est clos la nuit. Nous pouvons y rester jusqu'à 

demain. Pour sceller le contrat, Georges part avec trois bières fraîches pour les partager avec les gardes. Du coup, nous avons le droit d'aller gratuitement sur la 

plage pour aller admirer le coucher de soleil sur la baie de Puntarenas. Nous entendons quelques singes hurleurs. Le soleil disparaît mais la chaleur reste intense. 

la nuit sera sans doute difficile.

XXXXXX
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Costa-Rica Puntarenas 31/03/2011 La nuit la plus infernale depuis le début de notre voyage. Nous avons eu l'impression de rôtir dans les flammes de l'enfer. Une chaleur accablante, sans un souffle 

d'air. Nous avions l'impression que toute l'eau de note corps s'échappait par les pores de la peau. Avec les draps détrempés, nous baignions dans l'humidité avec 

une odeur de transpiration écoeurante. Nous n'avons pas fermé l'oeil du crépuscule à l'aube. C'est les yeux gonflés de fatigue que nous nous préparons pour 

rejoindre le terminal des ferries qui font la liaison entre Puntarenas et paquera, sur la péninsule de Nicoya.

Nous arrivons à 8h45 et le ferry appareille à 9h00. Nous ne partirons pas, le bateau, le Tambor II est déjà complet. Martina et Nicole, que nous venons de 

retrouver, on plus de chance que nous ; elles prennent la dernière place disponible. A bientôt ! Maintenant, il nous faut patienter 2 heures. Le prochain départ est à 

11h00. Assis à l'ombre d'un arbre, nous voyons soudain arriver un convoi officiel, toutes sirènes hurlantes. les motards font évacuer les lieux. Tous les véhicules 

font demi tour. Nous apprenons que nous venons de croiser la présidente du Costa Rica. Les motards qui dirigeaient le convoi se sont trompés de route et tout le 

monde a atterri dans un cul de sac, au terminal des ferries. Ils sont la risée des badauds qui regardent le convoi d'un air goguenard.

Ce petit intermède nous aide à passer le temps. Nous faisons la connaissance de Francesco et Maï-ira. Ils profitent tous les deux de l'ombre de notre camping-car. 

Nous leur offrons à boire. Ils se rendent dans leur famille à Tambor et nous conseillent cette plage. Nous attendont ensemble l'arrivée du Tambor I. Le ferry est 

assez particulier car les véhicules ne se chargent pas à l'avant ou à l'arrière du bateau mais sur le côté du poste de pilotage et de la salle des passagers. Nous 

constatons avec plaisir que la salle est climatisée. Celà nous fera un répit d'une heure pour combattre la canicule. Pendant le trajet, Maï-Ira m'offre un bracelet fait 

de perles en bois. Ce cadeau me va droit au coeur, d'autant que nous nous connaissons à peine. Ce sera un beau souvenir de notre passage ici.

Arrivés à Paquera, nous nous séparons. Malheureusement, nous retrouvons la chaleur. Nous prenons la route qui longe la côte au milieu d'une végétation 

luxuriante ; arbres, buissons, prés, tout est d'un vert intense. Après une vingtaine de kilomètres, nous arrivons à la plage de Tambor. Nous pouvons glisser le 

camping-car sous les arbres pour nous protéger un peu du soleil. Vers 15h00, nous sortons de sous le couvert pour plonger dans l'océan. La petite baie de 

Ballena, fermée par la pointe de Tambor est parfaitement abritée et les vagues sont peu nombreuses. En revanche, l'eau est pleine de limon et il faut franchir au 

moins 20 mètres avant de trouver une eau claire. Ce n'est guère agréable. Il faut dire que le rio Panica déverse tout ses alluvions dans la baie.

Nous apprécions tout de même cette baignade qui nous rafraîchit pour quelques instants. Nous profitons des dernières lueurs du jour, installés sur un tronc d'arbre 

au bord de la plage. Puis, compte tenu de la nuit blanche que nous avons passé, nous nous mettons au lit dès le crépuscule, vers 18h00.
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Costa-Rica Puntarenas 01/04/2011 Orientés à l'Est, face à la baie de Puntarenas, nous assistons pour la première fois à un lever de soleil sur le Pacifique. L'aube teinte de rose l'horizon et l'eau de la 

petite baie de Ballena. Puis, un soleil rouge s'élève au dessus de la pointe de Tambor. La fraîcheur s'en va dès 7h00 avec les premiers rayons blancs qui frappent 

le camping-car. Explorant le petit chemin qui longe le plage, je découvre un petit nid de verdure bien ombragé derrière un rideau de petits palmiers. L'emplacement 

est bien meilleur que celui à l'entrée de la plage. Alors, nous déménageons notre résidence.

Pendant que Georges écoute une emission de radio en espagnol, je pars explorer la plage jusqu'à l'embouchure du rio Panica qui s'écoule dans la baie. C'est 

l'occasion de photographier mouettes, herons et autres échassiers. Je patauge dans une eau chaude comme de la soupe et pas du tout rafraîchissante. L'océan a 

rejeter des petits coquillages bivalves roses "Barbie". Etonnant. J'en collecte quelques uns en vue de fabriquer une breloque souvenir, comme à la plage de 

Junquillal. A mon retour, Georges est installé à table, le couvert mis. Mais rien ne mijote dans les casseroles. il faut improviser rapidement un repas. Ce sera du 

thon en boîte, du riz sauce tomate. la chaleur de l'après midi nous terrasse, malgré l'ombre. La sieste s'impose. 

Comme la veille, à 15h00, nous décidons d'aller nous rafraîchir en prenant un bain. Mais la température de l'eau doit avoisiner les 30°C. C'est à dire qu'il fait à peu 

près aussi chaud dans l'eau que en dehors. Puis, c'est la détente sur la plage jusqu'à ce que le soleil disparaisse derrière les arbres. Encore une fois, nous nous 

couchons de bonne heure. Demain, nous nous lèverons à 5h00 pour être certain de prendre le ferry de 9h00 qui nous ramenera à Puntarenas.

XXXXXX

Costa-Rica Puntarenas

Alajuela

02/04/2011 Nous quittons la playa Tambor dès 7h00 pour nous garantir une place sur le ferry qui quitte Paquera à 9h00. Nous sommes à l'embarcadère dès 8h00 et le 

Tambor I, le même qu'à l'aller, est à quai. Il part à l'heure dite après avoir chargé camions, bus, voitures particulières et passagers. Touristes et costaricains se 

mêlent dans la salle des passagers. Débarqués à 10h30, nous faisons le plein de provisions avant de quitter Puntarenas. Nous avons choisi de rejoindre Alajuela, 

dans la banlieue de San José en suivant la route de la montagne qui passe par Esparza, San Mateo et Atenas. Le paysage champêtre est plus agréable que celui 

de la Panaméricaine et il n'y a pas de camion. En revanche, le dénivelé est important et nous passons du niveau 0 à Puntarenas à 1 000 mètres d'altitude peu 

Avant Atenas. Avec les 40°C qui règnent à l'extérieur, le moteur est en surchauffe et nous devons nous arrêter à deux reprises pour laisser refroidir l'eau du circuit.

Nous retrouvons la Panaméricaine juste avant Alajuela où nous nous perdons. Nous sommes samedi, la rue principale que nous devons traverser est noire de 

monde et il n'y a aucun panneau our nous indiquer la direction du volcan Poàs. C'est sur cette route que ce trouve le camping repéré dans notre guide. 

Finalement, un livreur de pizza à mobylette nous sert de pilote pour nous sortir de la ville. Merci monsieur. Nous voilà sur la bonne route ; mais de camping point. Il 

n'existe plus. Nous sommes bien embarrassés, ne sachant pas où nous poser dans une zone aussi urbanisée.

Finalement, la propriétaire de l'ancien camping accepte de nous recevoir sur sa propriété pour la nuit. Nous sommes soulagés. Mais l'aimable roquet de la maison 

décide que nous ne sommes pas les bienvenus et mord d'un seul coup le mollet de Georges. Heureusement qu'il n'était pas en short. La gueule de l'infâme 

bestiole n'a attrapé que le tissu du pantalon, laissant tout de même une empreinte sur la jambe de Georges. Nous aurions préféré un accueil plus chaleureux. Mais 

il est tard et nous ne pouvons pas faire la fine bouche. L'endroit à l'air tranquille. Nous sommes à 900 mètres d'altitude et il fait un peu moins chaud. J'en profite 

pour faire un peu de cuisine. Il faut faire cuire le chou brocoli et les pommes de terre achetées ce matin.
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Costa-Rica Alajuela 03/04/2011 Après avoir fait le plein d'eau chez la propriétaire des lieux, nous prenons la direction de Guàcima, au sud de Alajuela. C'est là que se trouve la ferme aux 

papillons que nous avons l'intention de visiter. L'endroit est vraiment confidentiel. Aucun panneau ne mentionne l'établissement. Nous devons nous renseigner à 

quatre reprises pour savoir où se trouve la "Finca de las Mariposas". Finalement, nous arrivons justeà l'heure de la visite organisée, en anglais bien sûr. La ferme 

se divise en deux parties : une grande volière où vivent et se reproduisent les papillons ; un grand jardin où sont cultivées les plantes "hôte" qui servent à nourrir 

chaque variété de papillon.

Il y en a 40 espèces ci ; à peine 1% des différents types de papillons présents au Costa Rica. Nous en voyons de toutes les couleurs. Le plus emblématique 

d'entre eux est le grand Métamorphosis dont l'intérieur des ailes est d'un bleu intense, alors que, refermées, elles ne présentent qu'une couleur brune facile à 

dissimuler. Son envergure est d'au moins 15 centimètres. Nous admirons bien sûr le papillon Monarque et bien d'autres mariposas dont le nom nous échappe. 

Nous parcourons les différents stades de formation des papillons, de l'oeuf en passant par la larve, la chenille et la chrysalide. Nous découvrons des cocons 

extraordinaires, de vrais bijoux. La plupart sont verts en forme de goutte d'eau. Certains ressemblent à des feuilles mortes et les plus beau brillent comme de l'or 

ou de l'argent. On en ferait volontier des pendentifs. Extraordinaire !!! Les papillons élevés ici sont expédié dans le monde entier. Les cocons sont expédiés via 

DHL dans des cartons compartimentés spéciaux. Livraison rapide et à température constante (c'est écrit sur la boîte).

Nous sommes contents de notre visite et Georges a pu faire de nombreuses photos étonnantes. Prochain objectif, le volcan Poàs. Nous devons retraverser la ville 

de Alajuela. Mais cette fois, nous connaissons le chemin et nous entamons la route qui s'élève rapidement. Nous passons de 900 mètres d'altitude à 2 300 mètres 

à l'entrée du parc. En chemin, de nombreux conducteurs doivent faire halte pour laisser reposer leur monture. Nous ménageons la nôtre en roulant lentement, 

sans forcer le moteur. Celà nous laisse le temps de regarder les immenses plantations de café puis les marées de serres noires qui abritent des champs de 

fraises, la spécialité de la région.

Lorsque nous atteignons le sommet, nous sommes enveloppés dans les nuages et il est impossible de camper dans l'enceinte du parc. Nous devons redescendre 

jusqu'au restaurant "Lo que tu Quieras" que nous avions repéré sur internet. Moyennant un repas pris sur place, nous pouvons passer gratuitement la nuit sur le 

parking. Le restaurant est un mirador à partir duquel on peut embrasser toute la vallée. Malheureusement un rideau de pluie bouche presque entièrement la vue. 

Et, à 2 000 mètres d'altitude, il fait froid. Nous ne pensions plus utiliser ce mot avant longtemps. Et franchement, ce froid est un vrai plaisir. Ce soir, nous nous 

glisserons sous la couette pour avoir chaud.
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Costa-Rica Alajuela

San José

04/04/2011 BON ANNIVERSAIRE. Il faut le claironner haut et fort. Aujourd'hui, c'est l'anniversaire de Georges. Il fête ses 60 ans. En toute intimité. Nous ne sommes que tous 

les deux, perdus dans une montagne du Costa Rica. Il a tout de même droit à un gros bisou de ma part. Comme cadeau, la merveilleuse vue sur la vallée. Nous 

sommes sur le balcon du Costa Rica. Au dessous de nous, un trou de plus de 1 000 mètres avec vue sur la vallée d'Alajuela et les montagnes. la nuit, le spectacle 

est impressionnant. Un fleuve de lumière orange inonde toute la plaine. Des vagues de vent se jettent sur notre nid d'aigle, imitant à s'y méprendre le bruit de 

l'océan à l'assaut d'une plage.

Au matin, le calme est revenu et le soleil éclaire le paysage. Le vocan Poàs n'est visible que de 8h00 à 10h00. Ensuite, il se couvre d'une chape de nuages. Nous 

nous préparons donc de bonne heure pour être à l'heure dite au bord du cratère. Le volcanPoàs est un des volcans en activité les plus facile d'accès du Costa 

Rica. Une bonne route permet d'acceder à un parking à 2 600 mètres d'altitude. 1/4 d'heure de marche à pied permet d'accèder aux lèvres du cratère. Au fond, 

une marmite bouillonnante bleue d'où s'échappent des fumerolles blanches. 

Nous poursuivons la visite en nous rendant à la lagune Botos, un lac niché dans un ancien cratère du volcan. C'est une belle promenade à travers la forêt et 

l'occasion de photographier toutes sortes de fleurs. Nous avons même le plaisir de débusquer une dinde sauvage noire que Georges immortalise aussitôt sur sa 

carte mémoire. Puis, nous prenons le chemin du retour. Nous redescendons dans la vallée à travers les plantations de fraises et de café. Nous en profitons pour 

acheter des fraises bien sûr et du "Queso Palmito", un fromage local en forme de boule qui se déroule en bandes. Pas mauvais du tout. Nous en mettrons dans 

les salades.

A 900 mètres d'altitude, nous retrouvons la Panaméricaine. Il nous faut traverser San José, la capitale. Nous avons l'intention de passer la nuit dans la montagne, 

au sud de la ville. Nous avons repéré un lodge "El Mirador de Quetzales" où il est possible de passer la nuit et profiter d'un guide pour tenter d'apercevoir des 

quetzals, oiseaux emblématiques de l'Amérique Centrale. La route s'élève à nouveau au milieu des cultures potagères. La route est bordée d'étales croulants sous 

les fruits et les légumes de toutes sortes : courges, avocats, tomates, oigons, melons, pastèques, bananes, ananas, mangues et bien d'autres encore.

Lorsque nous atteignons le kilomètre 70 de la Panaméricaine nous sommes à 2 650 mètres d'altitude. Nous sommes arrivés au Mirador des Quetzales. L'endroit 

est simple et rustique et nous plait beaucoup. Des colibiris évoluent tout autour des bâtiments. Georges ne sait plus où donner de l'appareil photo. Nous profitons 

de la connection internet pour relever notre boîte aux lettres et je profite de l'électricité du restaurant pour poursuivre l'écriture de notre récit détaillé. Par les baies, 

nous voyons le soleil se coucher dans un édredon de nuages. De toute beauté. Encore une fois, nous nous couchons avec l'arrivée de la nuit. Demain, nous nous 

levons à 5h30 pour être prêts à 6h00. Nous avons rendez vous avec Jason, notre guide pour une expédition dans la jungle, à la recherche du fameux quetzal.
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Costa-Rica San José

Puntarenas

05/04/2011 Trouvera, trouvera pas un quetzal ? Un chocolat chaud pris sur le pouce et nous voilà partis pour une promenade de 4 kilomètres dans la jungle. Notre 

compagnon de balade, un costaricain de San José est un peu trop bavard à notre goût. Il va être difficile de surprendre un oiseau dans ces conditions. Cependant, 

la côte se faisant plus raide, notre beau parleur fini pas se taire. Et c'est en silence que nous scrutons les feuillages. Parfois, les buissons s'agitent. C'est le gros 

chien roux qui nous accompagne et furette dans les sous bois. Tout à coup, Jason tombe en arrêt et installe le téléscope.

Il a repéré un quetzal, là bas, tout au fond. On aperçoit à peine une tâche d'un vert brillant parmi les feuilles. Nous allons tenter de l'approcher en contournant le 

bosquet. Pari gagné. Un beau quetzal mâle se tient au dessus de nos têtes. Mais il est à demi caché par une grosse branche. Finalement, il prend son envol et se 

pose sur un autre arbre, cette fois bien visible. Puis, nous voyons apparaître la femelle. Jason nous explique qu'il y a un nid avec des petits tout près d'ici. Les 

adultes tentent de détourner notre attention. Ce qui nous laisse tout le loisir de faire des photos de ce magnifique spéciment bleu et rouge avec son immense 

queue bleue. Le retour se fait dans la bonne humeur. Nous avons enfin pu voir l'oiseau mythique.

Revenus au lodge, nous prenons le temps d'un petit déjeuner avant de reprendre la route. Nous sommes à 2 650 mètres d'alttude mais l'ascension n'est pas 

terminée. A un col, nous atteignons les 3 200 mètres et il fait à peine 11°C. Nous sommes enveloppés dans les nuages. Nous n'imaginions pas un tel paysage au 

Costa Rica. Nous entamons ensuite une descente vertigineuse jusqu'à San Isidro. Ce soir, nous dormirons au bord de l'océan, altitude 0. 3 200 mètre de dénivelé 

dans la journée. Pas étonnant que nous ayons du mal à trouver le sommeil. A San Isidro, nous cherchons un bureau de poste pour envoyer à Victor les photos 

que nous lui avions promises à Nuevo Arenal. Espérons qu'il les recevra bien.

Pour rejoindre la côte pacifique, nous devons encore passer un col à 1 000 mètres d'altitude. Finalement, nous atteignons la plage de Dominical  que nous avions 

repéré sur un site internet. L'endroit ne nous paraît pas formidable. Il fait gris, la plage est uniformément grise. L'Océan est à l'unisson. Qu'à celà ne tienne. On ne 

peut pas trouver un petit paradis tous les jours. Nous sommes tout de même installés tranquilles sous les cocotiers même si une immense colonne de fourmis, 

transportant d'énormes morceaux de feuilles vertes, nous barre l'accès à la plage. Yannick, Géraldine et Georges nous surprennent en pleine sieste.

A bord d'un véhicule étatsunien semblable au nôtre, ils remontent depuis l'Amérique du Sud. Il leur reste 3 mois pour rallier le Mexique où il vont vendre leur 

maison mobile à des français qui projettent de faire le trajet en sens inverse. Il leur faut rentrer en France ; il est temps de scolariser Georges qui aura bientôt 5 

ans. Comme d'habitude, lors de nos rencontres, nous échangeons expériences, bons plans, cartes et guides. Nous récupérons un petit atlas routier de la 

Colombie. Nous finissons la journée autour d'un verre jusqu'à ce qu'une horde de fourmis parte à l'assaut de nos tendres mollets. c'est le sauve qui peut général. 

Chacun rentre dans sa chacunière. Nous nous reverrons demain matin.

Le bruit des vagues est assourdissant. espérons que la nuit sera paisible.
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Costa-Rica Puntarenas 06/04/2011 Yannick et Géraldine ont déplacé leur camping-car. Hier, ils ont reçu sur le toit une énorme palme de cocotier qui s'est détachée de l'arbre. De quoi assomer un 

bleuf. Ils ont eu peur pour leur fenêtre de toit et leur panneau solaire. Pendant qu'ils vont prendre un bain matinal, nous perpétuons nos petites habitudes : petit 

déjeuner, toilette, ménage. Nous sommes prêts à partir. Nous discutons encore un moment. Geraldine m'offre une peluche orange. Elle sera assortie à l'intérieur 

de notre camping-car me dit-elle. Elle aussi est fanatique de cette couleur. Nous nous sommes croisés sur le bord du chemin, eux remontant vers le nord, nous 

descendant vers le sud. Il y a peu de chance pour que nous nous voyons à nouveau. Avant de nous quitter, nous faisons une photo des deux Georges : le grand, 

le mien, portant le petit Georges de Yannick et Géraldine. Nous irons voir leur site internet, celui de la" junglefamily". C'est l'heure des adieux.

Nous prenons la direction de Golfito, notre dernière étape avant le Panama. La route qui longe la côte pacifique traverse une végétation exubérante faite de jungle, 

de bananeraies et de palmeraies. Ici, on fabrique de l'huile de palme. Nous atteignons Golfito et le restaurant "Samoa del sur" qui nous a été recommandé par 

Yannick et Géraldine. Le patron est français mais nous lui trouvons une amabilité toute commerciale ; rien de bien chaleureux. En revanche, il fait de la bonne 

cuisine. Nous en profitons pour nous offrir le repas d'anniversaire de Georges avec deux jours de retard. Georges choisit une belle assiette avec du filet mignon et 

des légumes à profusion. Je me commande un beau plat de langoustines à l'ail. Un vrai délice. Celà compense la trogne pas très avenante du patron : il sait faire 

de la bonne cuisine.

L'après midi, nous profitons de la connexion internet pour établir une liaison avec notre fils aîné. Ensuite, je poursuis l'écriture de notre récit détaillé. j'essaye de 

prendre le moins possible de retard. Pour les photos, nous sommes dans les choux. Nous avons 5 mois de clichés qui ne sont pas triés. Il faudra demander à nos 

fans de patienter. Georges a décidé de s'atteler au grand ménage du camping-car. Puis il vient me rejoindre au bar. La chaleur nous pousse à consommer glaces 

et jus de fruit maison, à la grande joie du patron : la note s'alourdit. A la tombée de la nuit, nous rentrons au camping-car, installé au bord de l'eau, près de la petite 

marina. Au loin, on aperçoit l'ancien port bananier. L'habitude est prise. Nous nous couchons de bonne heure. Demain matin, nous nous présenterons le plus tôt 

possible à la frontière panaméenne.
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Costa-Rica

Panama

Puntarenas

Chiriqui

07/04/2011 Dernier petit déjeuner au Costa Rica. Le pays nous aura laissé une bonne impression, présentant des signes extérieurs de richesse évidents : les gens courent et 

pédalent pour le plaisir de faire du sport et pour perdre du poids. Les chiens sont tenus en laisse en choyés. Il y a partout des publicités pour des appareils électro-

ménager. Les maisons sont solides, grandes et bien entretenues. Un ramassage d'ordure est organisé et le pays est propre, y compris les plages. Il est possible 

de nouer des liens d'amitié desintéressés avec les costaricains.  Un agréable contraste avec les autres pays d'Amérique Centrale.

Nous allons maintenant découvrir le Panama en passant la frontière à Paso Canoa, sur la Panaméricaine. Le rituel habituel : enregistrer notre sortie du Costa Rica 

et celle du véhicule : 1/2 heure. Enregistrer notre entrée et celle du véhicule au Panama : 1h30. Les préposés des douanes panaméennes jouent du tampon avec 

virtuosité. Chaque document passe entre les mains de deux ou trois douaniers qui apposent chacun leur griffe et leur tampon. Evidemment, il faut traverser la rue 

et changer de guichet à chaque fois. Quand à l'officine qui remplit les contrats d'assurance obligatoires, elle se situe au dessus d'un bar. Un minimum de deux 

photocopies de chaque document officiel est exigé. Finalement, il nous reste à changer nos colones en dollars US. Le Panama n'est pas vraiment une nation 

indépendante car elle ne possède pas de monnaie propre. C'est le dollar US qui sert de monnaie nationale.

Un fulmigation d'opérette à 1 dollar US. Et n'oublions pas de payer la taxe municipale à la commune de Paso Canoa. Ca y est, tout le monde s'est payé sur le dos 

de la bête. Nous pouvons entrer au Panama. A partir de la frontière, la Panaméricaine ets une autoroute à deux fois deux voies. Quelques kilomètres sur l'asphalte 

et c'est déjà un contrôle policier : passeports, papiers du véhicule. Nous repartons. Nous atteigons La Conception et bifurquons au sud en direction de la playa 

Barqueta. Nous nous sommes suffisement fatigués aujourd'hui, nous n'irons pas plus loin.

La plage de sable gris est triste et sale sous un ciel gris et avec un océan de même couleur. A gauche un immense hôtel flambant neuf et vide. A gauche un 

immense lotissement privé flambant neuf et vide. Entre les deux, une petite plage publique avec deux bars de plage. Nous nous installons à l'un d'eux pour 

manger du poisson frit avec des galettes de bananes également frites. Il fait chaud mais heureusement, une brise marine bienvenue assèche la transpiration. 

Georges s'installe sous une paillotte pour lire un livre. Je m'installe devant l'ordinateur pour poursuivre notre récit détaillé. Il va bientôt falloir mettre en ligne nos 

aventures au Costa Rica. A la tombée de la nuit, la pluie se met à tomber. C'est le début de la saison des pluies. 
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